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paraissent méiiter , ne saurait lui être témoigné d'une manière plus!
etile à la science qu'en l'encourageant à les c"ntinuer.

J'ose. Le Cit. Daubuisson rious a priés de joindre la note suivante
Pan,,once de son Mémoire.
u En parlant des substances hétérogènes contenues dans les ba-.
saltes de la 'Saxe , je fais Souvent mention de la grande quantité

n tue grains &am, (basaltische hornblende) qui s'y trouve , no-
tanument aux monts Scheibenberg, Poehiberg , etc.: je ne pourrais
cependant pas affirmer que tous ces grains noirs, à oaSsure la
meneuse , donnant des étincelles par le choc du briquet , soient
tous des grains d'amphibole t je penche Même à Croire que beau-

-n coup d'entre eux sont du pyroxène ( angite ). Si je n'ai habituelle-
ment parlé que de l'amphibole , c'est parce, que j'ai très-ditincte-
ment vu des gros grains ne cette sabstr,nce, et que les autres pas

a> sent pour être de même -nature parmi les minéralogistes du paya;
il. les tiésigmnt continuellement sous le nom de hornbleede , dans

» les catalogues oc minéraux qu'ils dressent ». (Journal de Physique,
ventôse an 10 p. 235, 217.)

-II. Note sur le Palladium.
Le noSeau métal qui était venu d'Angleterre, sons le nom de

palladium, et que nous avons annoncé dans notre dernier Numéro,
n'est antre chose qu'un amalgame de p,atine et de mercure dans le-
«mei ces metaux SC trouvent uans le rapport ne 6/ à 39.M. Chennevix
est parvenu à le,écou.poser o à le ire. emposer Ce.' amalgame est
très-remarquable par certau es' de ses propriétés, qui ne participent
nullement de celles nes compos, 1155 sa pesanteur spécifique est
31,5 ; celle du platine est environ 21 et celle du mercure 13,6 ; la
plus forte chaleur d'un feu de forge n'a pu en séparer le meruire
M. Chennevix , cont nous publierons' le rra.vail dans notre prochain
Numéro, s'est servi de l'efficacité de ce métal pour l'argent ;los-.
qu'il a réussi à opérer la decomposition. ,

III. Sur la Natrolite par M. Pacquet.
M.

. ,

Pacquiet , de Strasbourg, amateur distingué en minéralogie
nous a conmarniqué l'analyse fait. -par M. Klamoth*,- d'une subs-
tance assuz semblable àdelà zeolithe rnyonnée , par Ses Caraci ères
extérieurs , niais d'une couleur qui va du -blanc jaunâtre ah .jaune-
d'ocre ; elle est contenue dans une roche qui parait appartenir à la
formation des trips secondaires. Cette substance . appelée natiOlire
à cause de la grande quantité de natron on de sonde qu'elle renferme,
a été trouvée a Rocgan , près du lac de Constance. Sur toc, parties
elle contient

Silice 48,
Alumine. . . 24, 25
Oxyde de fer. 1, 75
Solide. /6, 5o,
Eau 9/

Tot 1 99, 5..
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:VOYAGE
AIT SOMMET DIT MONT-PEIt u.

Par L. RAMOND, membre de l'Institut national.

Lu à l'Institut , le 19 floréal an sr.

1. Es diverses tentatives qu-e j'avais -faites pour
atteindre le 'sommet du Mont-Perdu, m'avaient
convaincu gué sa face orientale était la seule qui
offrît des chances de succès ; et j'étais persuadé
qu'en partant du col de Fanlo , le pic lui-même
serait peu difficile à gravir, si toutefois l'inter-
valle qui le .sépare du col, n'avait pas dérobé à
ma vue quelque obstacle qu'il fût impossible desurmonter (1)..

C'est donc vers ce douteux intervalle que tou-
tes mes,.pefisées. étaient , et j'avais plus
d'une fois invité- mes guides à l'aller reconha
tre. Deux cl.'entr'eux s'y décidèrent enfin Pétédernier', et-je leur traçai leur route. Mais
rivés au pied de la montagne, ils crurenede7

rfi
(1) Voyez mes Voyages' au: Mont-Perdii''"WeiSz e tan 9.
Folume 14. X



322 VOYAGE
voir s'écarter de mes instructions, sous la con-
duité d'un berger Sspagnol qui connaissait le
Mont-Perdu, beaucoup moins qu'ils ne le con-
naissaient eux-mêmes. Le parti qu'ils prirent
pensa leur coûter cher : ils firent un voyage
excessivement périlleux et Passèrent mie nuit
entière au-dessous des glaces du pic, sans abri,
sans feu, et presque sans vivres, tant il y avait
eu de mécompte dans leur estime ! Le second
jour, cependane; ils franchirent les derniers
gradins de la montagne, et parvinrent au som-,
met, mais tellement . désorientés, qu'ils avaient
peine à s'y reconnaître. A leur retour, celui
qui vint m'annoncer le succès , me dépeignit
les lieux d'une manière si confuse , que je crai-
gnis plus d'une fois qu'ils n'eussent totalement
manqué le véritable but du voyage : il n'y avait
qu'une chose bien évidente , c'est que la route
qu'ils avaient suivie était celle qu'il ne fallait
pas suivre.

Quoi qu'il en fût, je me décidai sur-le-champ
à partir, bien persuadé qu'en suivant exacte-
ment le chemin que je m'étais tracé de l'oeil ,
j'éviterais la plupart des dangers que mes gui-
des avaient courus. Je ne me trompais pas : j'a-
vais deviné la route véritable du Mont-Perdu,
et je suis arrivé au sommet avec moins de peine
que ne m'en avait coûté la reconnaissance de
ses bases.

Je partis de Barège le 21 thermidor ( 9 août
1,802), et ayant :remonté les vallées de Gèdre
?et d'Estaubé , je fis ma première station au haut
clu.port,de Pinède, dont il était intéressant de
connaître exactement l'élévation. L'observation
du baromètre la porte à 2516 m. ou 1291 toises,
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cé qui fait 98 mètres de plus que le col du grand
Saint-Bernard. Cependant, il s'en faut encore
de beaucoup que le port de Pinède soit le pas-
sage le plus élevé et le plus difficile de cette
partie des Pyrénées.

Cette détermination Me procura l'occasion de
fixer avec plus de précision la lisière inférieure
des neiges permanentes. Elles s'arrêtent à en-.
viron 2440 mètres ou 1250 toises d'élévation ab-
solue.

J'avais un niveau à bulle d'air assez bon.
me fournit aussi un résultat intéressant. Je re-
connus que le col du Pimené, dont j'étais sé-
paré par la vallée d'Estaubé , se trouvait préci-
sément à la même hauteur que le port de Pi-
nède, et qu'il en était de même du col deFanlo,
dont j'étais alors séparé par la vallée deBéousse.
Cette conformité d'élévation entre trois points
correspondans , et semblablement disposés
n'est point indifférente à l'histoire géologique
du Mont-Perdu.

Mais en vain nous étions à la hauteur dtucol
de Fanlo ; il fallait descendre , et descendre
beaucoup pour y remonter. Nous nous diri-
geâmes obliquement vers les énormes murailles
qui soutiennent le lac du Mont-Perdu et sa ter-
rasse, et nous arrivâmes au point d'où le tor-
rent de décharge se précipite en une épouvanta-
ble cataracte jusqu'au fond de la vallée de
Béousse.

Là se trouve un petit plateau très-herbeux,
mais très-incliné. Nous y rencontrâmes un trou-.
peau et son berger , espèce de sauvage qui nous
entendait à peine, même dans sa propre lan-
gue. Le Mont-Perdu était suspendu sur sa tête,

X a



3.24 YO:YAGE
et il ne le connaissait pas plus que s'il eiit fait
partie de la chaîne des Andes ; mais il connais-
sait fort bien le col de Fanlo, qui est désigné ici
sous le nain de coi de Niscle , et il s'engagea
à. nous y conduire le lendemain. Nous passà.-
nies donc la nuit avec 'en plein air, envi-
ronnés de la :vapeur des canades , et l'orage
grondant de toute part autour de nous.

J'aipris la hauteur de cette station.-La moyen-
ne, entre deux observations du baromètre, m'a
donné i 1954. mètres 'ou ioo3 'toises. - Nous ve-
nions donc de descendre 362 mètres pour en
remonter le lendemain 1480.

piemier travail de la matinée fut de tra-
verser le .2torrent de décharge du lac. Sa pro-
fendeur. rapidité', et- sur-tout le. froid de

.
l'eau.;:reudent cette opération assez difficile.
Ileau-nedaisait monter le thermomètre qu'à 29
anAessias du terme dela congélation.

Dolljnsqu'au sommet du col .deNiscle., nous
n'éprouvâmes -d'autre difficulté que celle qui
naissaitite la 'forte inclinaison des pentes. Je
verifiaila hauteur du col, et je le trouvai pr6-
,c1s:ément de niveau avec celui de Pinède. Il est
également de nivea-uavec le bord. de la terrasse
où se, trouve le lad -du-Mont-Perdu. Ce lac est
un.pelui-plus haut. J'estime son élévation ab,
solueià,254o mètres, ou un peu plus de 1.3oo
,toisesous avons donc ici quatre excavations
de forme et de hauteur pareille : le vallon du
lacii:Je.,-,cOl Niscle , et ceux du Pimené et
..de...-Piinède. Je les regarde comme les restes d'une
eancienneVallée , creusée par les courans après
lerenversement des couches du Mont-Perdu,
.etl:leut4tre, avant leur émersion , vallée qui
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ensuite aura été tranSversalement,p9rupée: par
les grands déchiremens,. qui faactieile.-
ment les vallées de Béoussé , d'Est -é de
G-avarnie. - !),

Jusqu'ici , j'avais .marché terrain
connu, et don t deià,déçritlosrsingularites ,
sur ce terrain secondaire ,à co-uches-klyeliees,
et accidentellement ,redressées 41-1, yoi,t se
succéder les marbres ,,rles;brêchesles-,calçaires
compactes lardées de silex', et les cakaires:grosr
sières plus ou moins mélangées.dreq,e-t d9sa-
ble , et toutes parsemées de débxis dozoophyte et
de testacées. Maintena«,,je me trpnyal,sissr le
prolongement même des,.bancs. qui ponstitùent
les Sommets duMont-Peelu, éta.-4 manifeste
que ce terrain n'avait change ni,
ni de nature. Nulle partmême jeilfaxeihréte,4
portée de juger aussi sainementdeffleeu.re.
La montagne qui domine,le col ,à,24,3vip-e,,
trouvant coupée à pic de mon. c4te,:idjerpr4-7
sentait une coupe transversale- aussetterque
bien Caractérisée, des couches qui ft,*111,9elea
cimes que j'allais gravir. ,

L'ensemble de ces couches ,.alktpc4n-faite
de leurs sinuosité test inclinéa.ufflrd4tin:e-si
forte .quantité , que:11a plupart d'enteelles: s'é-
cartent-à peine de la situation vertk,94,,-et leur
direction est visiblement parallèleà4.,diree.
tion générale de la chaîne. Ces di§ÉdetSpns ne
peuven.t guères s'expliquer que par unrrenver-
sement ; et il est c4:ident que ce renversement
a eu lieu sous les eaux mêmes qui venaient de
déposer ces couches, car leur traneho supé-
rieure est recouverte de bancs épais'. qe grès
coquillier, médiocrement inclinée ,de
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zontale !lied , et qui d'ailleurs ne diffèrent
en rien du grès que renferment les couches
redressées.

Ce que je venais de voir dans la montagne
de Nisclé , j'allais le toucher en montant au
sommet 4ii Mont-Perdu, mais par portions,
mais eikklétail , au Milieu des neiges et des
glaced;itat seins du désordre et des ruines, où
il est-Wreinent possible de discerner la disposi-
tion etlestructure de ces bancs si irrégulière-
ment entrelacés.

C'est à l'occident 4u col de Niscle que se
montrent les premiers étages du Mont-Perdu,
et ils s'élèvent tout-à-coup avec une fierté qui
annonce" dignenient les avenues de sa cime.
QuilFQ du cinq terrasses empilées les unes sur
lesidut'res, 'forment autant de degrés, dont les
marches "soût comblées en partie ou de neige

-

ou de débrIs:, qui facilitent un peu l'accès de
-c'es Murailles' autrement inaccessibles. Les pre-
miers' de cesdébris sont d'assez gros blocs. Ils
paraisSent appartenir au prolongement de la
couche parasite de grès qui couronne la mon-
tagne 4" Niscle. J'observe que je conserve le
nom' dé 'grès à ces calcaires aréniféres , dont le
sable -'1institue la partie la plus apparente. Ces
grès renferment des testacés. Avec eux je trou-
vai des frag,mens d'une calcaire schisteuse, for-
tement souillée d'argile, et toute parsemée des
débris d'un petit polypier allongé , médiocre-
ment 'comprimé, quelquefois rameux, dont la
surface est percée de pores simples , mais remar-
quables par un petit bourrelet saillant qui les
entoure.

J'outrepassai ces blocs en peu de terns , et

AU soMMET,p.n
en continuant à m'élever obliquement du nord-,,
est au sud-ouest, c'est-à-dire, dans une direc-,
fion qui coupait à-peu-près à angle droit la
direction générale des bancs, j'atteignis bientôt
les ruines qui appartiennent à la continuation
des couches dont le corps même de la monta-
gne de Niscle est formé. Ici je reconnus la
pierre compacte ,du marboré , noire ou grise
à l'intérieur , mais qui blanchit promptement
à l'air, et se débite spontanément en petits frag-
mens irrégulièrement anguleux. Partout elle
est fétide : nulle part elle ne m'a paru l'être
autant que dans cette région-4. Le froissement
qu'elle éprouvait sous nos pas suffisait pour
infecter l'air d'une odeur fade et nauséabonde
qu'il m'était impossible de rapporter à aucune
de celle que la percussion développe dans les
pierres hépatiques et bitumineuses ordinaires.

Nous employâmes près d'une heure à tra-
verser ces débris , et cette partie du voyage
nous excéda de fatigue , par l'effort qu'il fa',
lait faire, tant pour gravir des pentes fort in-`.
canées, que pour lutter contre la tendance qui
entraîne incessamment ce tdrain mobile vers le
précipice. Enfin, nous parvînmes à la terrasse
Supérieure, et nous nous trouvâmes sur une
bande de rochers qui forme d'abord une étroite
arête, mais qui s'élargissant peu-à-peu , con-
duit commodément et de plain-pied, à une es-
pèce de vallon où commencent les glaçons dont
le pic est entouré.

Dans la partie découverte de cette lo1,9,ue
arête , je remarquai de grands bancs d'une
Pierre calcaire compacte, noirâtre, remplie de
gros rognons de silex de même couleur. Ils sont
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incliiiés légèrement de la verticale au sud, et
dirigés comme l'arête et comme la chaîne. C'est
une répétition des bancs de même nature que
j'ai observés dans le port de Pinède; 'au Pimene
'et-ailleurs. Ici , comme là , ils paraissent au
noiribre de ceux dont la direction êst la plus
suivie, et je les reconnaissais dans la montagne
de Niscle qui était encore sous' mes yeux,

leur tranche s'étend de la base au sommet de
sa2cOupe occidentale: .LeS rognons dé silex y
Sont beaucoup plus volumineux qu'au port de
Pinède. Ils sont aussi extrêmement difformes.
Cependant, j'en trouvai un, très-régnlièrement
figuré,éri prisme hekaèdre obliqUe. J'ai déposé
& Singulier morceau dans la collection du Ci-
toyen Haii.y Si je l'avais rencontré dans le sein
11iênie de la roche, j'etrais été' tenté' d'y voir
l'cétivre directe de la cristallisation; mais il était
au nombre des débris dont ce terrain 'est jon-
cher 'et comme tons les rognons, dont: ces pierres
Sont 1-enip1iest;Sontfendillés dans tous le S sens
par dés plans droits ,effet naturel dela. retraite,
je suis fondé à réterder: ce prisme 'ccimme une
portitm- détaélié'é'd'un, rognon plus' 6u/sidéra-
breYdars lequel lés fissures s'étaient acciden-
tellenientrencontrées 'Sous les angles que l'ai---
ialigement des molécules quartzeuses tend iii-
tessamment à former.

-AU'Port Pinède cette pierre renferine beau:-
CoUP de coquilles ; ici je n'en ai peint aperçu ;,
mais il est probable qu'on en trouverait. D'ail-
leurs à côté de ses bancs, j'ai rencontré des
feuillets d'une pierre calcaire fort' argileuse et
très-mêlée de sable, qui contient une si grande
quantité de lenecuTaires numismales , que
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souvent elle en semble presqu'entièrement for-
mée.

Mais bientôt ces diverses couches s'enfoncent
sous les glaciers , et on les perd de vue. Nous
abordâmes ces glaciers, qui sont là à leur ori-
gine , et par conséquent peu inclinés. La tra-
versée, cependant, en fut assez désagréable.
Tantôt leur surface était dure et glissante ; tan-
tôt nous enfoncions jusqu'aux genoux dans les
neiges nouvelles qui étaient tombées sur. les
cimes vers la fin de messidor. Sous ces neiges
nous sentions des crevasses où nous courions
à chaque instant risque de nous perdre. D'au-
. tres crevasses étaient ouvertes et contrariaient
notre marche. Peu s'en fallut même que la der-
nière ne nous arrêtât à 200 mètres au-dessous
de la cime. 'Celle -là s'étendait transversaleL:
ment , depuis la naissance du glacier , jus-
qu'aux esca.rpemens de la vallée de Béousse.
Il n'y avait que quatre jouis 'que mes guides l'a-
vaient passée fort commodément sur un pont de
neige. Ce pont `S'était effondré. Il fallait fra.n-
airl'intervalle en sautant dé bas en haut : nous
y réussîmeS-; c'était le derniei:obStacle que nous
eussions Vaincre. J'ai mesuré la profondeur
de cette crevasse ; elle avait, 13 mètres ou 4o
pieds ; et corne le. lieu où nous la passâmes
répondait à la Convexité de la montagne, il est
clair que c'était aussi le lieu: où le glacieravait
le 'Moins d'épaisseur.

-

De là', je VoyaiS là cime qui m'avait été cons-
tamment caché& par la disposition ides pentes
quej'avais parée-urnes. Elle Se montrait sous la
l'ernie d'un cône obtus , tout resplendissant de
neiges sans tache. Le soleil brillait de l'éclat le

II;



ao VOYAGE
plus pur, mais son disque était dépourvu de
rayons , et le ciel semblait d'un bleu noir si
fortement nuancé de vert, que mes guides rnt. -
me furent frappés de son étrange apparence. La
première teinte a été observée sur toutes les
hautes montagnes ; mais il n'y a point d'exem-
ple de la seconde, et je ne sais à quoi attribuer
cette singulière illusion d'optique.

A onze heures un quart j'atteignis le sommet,
et j'eus le plaisir de voir enfin toutes les Pyrénées
sous mes pieds. Je mis aussi-tôt mesdnstrumens
en expérience. II régnait un vent furieux d'ouest-
sud-ouest, qui rendit cette opération assez dif-
ficile. Je notai l'état du baromètre et du thermo-
mètre à midi. Le Cit. Dangos faisait à Tarbes
l'observation correspondante avec les instru-
mens qu'il a portés au mont Etna, et qui avaient
été soigneusement comparés aux miens. Mon
baromètre, placé au sommet de la calotte de
neige, était, toute correction faite, à 18 pouces
1.1 lignes 14. A Tarbes, il se trouvait au même
moment à 27 pouces i ligne 47. La différence
des logarithmes donne donc 155o toises pour la
hauteur verticale de la colonne mesurée. D'un
autre,eô té , le thermomètre à Tarbes était à 2D°, 5
de l'échelle de Réaumur, et au sommet du pic
à 5', 5 de la même échelle, ce qui donne, sui-
vant la formule de Trembley, , 12 t. ii à ajou-
ter, et porte la hauteur de cette colonne à 1562 t.
Il. Or, les opérations trigonométriques de Vio-
lat, placent le Mont-Perdu à 1599 t. au-dessus
de Tarbes : il y a donc une différence au moins
de près de 37 t. ou de e7,- de la colonne mesu-
rée. La formule du Cit. Laplace augmente cette
différence de plus du double. Il en est de même
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de celle de Deluc, mais la correction de Schiick-
burgh ramène très-exactement le résultat de
cette dernière, à celui de la formule de `frein=
bley.

J'examinerai de plus près cette observation
quand je rendrai compte à la classe de l'en-
semble de mes observations barométriques. Je -

me contente, quant à présent, de remarquer
qu'il régnait un vent impétueux ; que ce vent
soufflait de la région australe, et que le ciel était
orageux tout autour de moi. Les observations
que j'ai faites dans de pareilles circonstances,
m'ont toujours donné des hauteurs trop petites.

Je remarquerai encore que la correction de
température, qui déjà est si souvent hasardée,
ne méritait ici aucune confiance. Des circons-
tances locales, infiniment variées, influençaient
diversement toutes les parties de la même cou-
che d'air qu'il m'était permis d'examiner, En
effet, si le thermomètre placé à côté du baro-
mètre, sur la calotte de neige, et à quatre pieds

- au-dessus du sol, annonçait 50,5 de chaleur, le
même thermomètre descendu à la snrface de la
neige, descendait à 20, à raison de la forte
absorption de chaleur qu'occasionnait la rapide.
évaporation de cette surface. En même-tems ,
autre thermomètre , placé de même à l'ombre
de son bâton et à quatre pieds du sol, mais sur
la face méridionale du pic , d'où les neiges
avaient'disparu indiquait + 100, et ce même
thermomètre, placé au niveau du soi, et ex-
posé au soleil, montait à + 18,25.

Je remarquerai enfin, comme une circons-
tance singulière et heureuse, que le Mont-Perdu
.et le col du Géant, où Saussure a fait une si
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montagne sur un talus situé -à six Ou sept cens
mètres au-dessous , et elles y forment un gla-
cier assez considérable pour résister à la cha-
leur directe et réverbérée à laquelle cette situa-
tion l'expose.

La partie découverte du sommet ne m'a pré-
senté aucun rocher entier, aucune couche en
place. Ce n'est qu'un amas de débris apparte-
nans tous .à la même espèce de pierre, savoir,
à cette calcaire compacte, noirâtre, fétide, crtii
s'intercale entre-les bancs de grès et de pierre
coquillière. Je l'ai examinée ici avec une atten-
tion proportionnée à l'importance que lui donné
sa situation. Sa pâte est très-fine. C'est une es.-
pé:ce-de marbre presqu'entièrement composé de
chaux carbonatée, sans mélange d'alumine ,
-mais où j'ai reconnu une quantité notable de
sablon quartzeux très-lin , que le microscope
-rend sensible à la vue dans le résidu que laisse
l'acide nitrique après la dissolution de la partie
.calcaire. Cette pierré est d'un noir assez décidé,
-sur-tout à l'intérieur. La partie noire se déco-
lore promptement à l'air et au feu, mais elle
-résiste aux acides. Je croyais y trouver le prin-
cipe de la fétidité : il s'était tout-à-fait évanoui
durant la dissolution , sans que le gaz carboni-
que qui s'échappait, en eût contracté l'odeur.

.Cit. Vauquelin a bien voulu venir à mon se-
cours pour examiner de plus près les propriétés
de cette pierre. Il y a reconnttedünme moi une
odeur fade , nauséabonde et -Même cadavé-
reuse , qui se développe sur-tout par l'effet de

trituration.-IU n'y a point trouvé d'alumine
de la silice 'qui appartient au sablon que

-j'y ai reticont14., Le- résidu noir est un composé
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belle suite d'observations , se ,trouvent avoir
précisément la même élévation , puisque les
opérations trigonométriques donnent également
à l'un et à l'autre 1763 t. ou 3436 mètresde hau-
teur absolue ;or, le mercure s'est soutenu exac-
tement au même point sur ces deux hautes sta-
tions , et de même le calcul des hauteurs ba-
rométriques a donné à Saussure des résultats si
inférieurs à ceux des opérations géométriques,
que cet illustre physicien a cru devoir les né-
gliger entièrement, quoique ce calcul fût fondé
sur 85 observations faites en quinze jours.

Le pic est couvert de neige , depuis le grand
glacier jusqu'à sa cime. Mais vers le haut, l'épais-
seur des neiges est peu considérable, parce que
la forme tranchante du faîte de la montagne
n'en souffre point l'accumulation. Au sommet,
elles ne m'ont pas paru avoir plus de trois mé-
tres de profondeur. Leur consistance est rare
çt légère, et elles ne recèlent que peu ou point
de glacé, , attendu que les d égels sont ici de trop
courte ,durée pour les imprégner d'eau, et que
la petite quantité qui se forme durant les plus
beaux jours de Tété , s'écoule promptement le
long des deuxrversans. Mais sur la pente sep-
tentrionale ,ces mêmes neiges prennent peu-
à-peu de la solidité, et se transforment bientôt
en un vaste glacier qui descend jusqu'au bord
du lac, et dont la hauteur verticale est d'envi-
ron 800 mètres.

Au sud, au contraire, le sol du pic était à dé-
couvert , ce qui résulte moins de l'action de.la
chaleur ,-que de l'extrême roideur de l'escar-
pement. Les neiges ne peuvent s'y soutenir.
Elles tombent continuellement du haut de la
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de ce sablon, de charbon 'et 'de. fer. Les deui
dernières substances paraissent être combinées
intimement avec le carbonate de chaux, et le
charbon ne constituait que la 35om' partie de la
portion de cette pierre qu'il a soumise à l'essai.
Quant à la fétidité,, il la croit produite par .une
substance gazeuse qui s'échappe pendant la pul-
vérisation et la dissolution.. Peut- être existe-
t-elle dans l'acide carbonique ; mais il en mar-
que les propriétés. Au reste, l'analogie de cette
odeur, avec celle qu'il a reconnue dans certains
marbres noirs, où il a découvert ensuite un bi-
tume incontestablement animal, le porte à pen-
ser qu'elle n'a point ici une autre origine.

Cette dernière conjecture est assurément bien
justifiée par l'épouvantable destruction d'ani-
maux marins qui a accompagné la formation de
ces montagnes. Aussi cette fétidité cadavéreuse
n'est-elle pas exclusivement annexée aux cou-
ches de Marbre qu'on y rencontre. Elle accoin.-
pagne partout, le carbonate de chaux : on la re-
connaît en brisant les grès même dont ce car-
bonate constitue la moindre partie, de même
que l'on rencontre le sable jusque dans les mar-
bres où l'on serait le moins tenté d'en soupçon-
ner la présence. Toutes ces masses sont .des
mélanges divers .de, matières semblables. Le sa-
ble , la chaux carbonatée fétide , l'argile , les
coquilles associées dans toutes les proportions
possibles , au gré des aceidens particuliers qui
modifiaient sur chaque point l'influence des
causes générales., tels sont les élémens de toutes
ces couches de toutes ces veines, qui se rem-
placent avec tant de caprice, et se succèdent
avec tant d'irrégularité. Si dans les divers frag-
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mens que j'ai recueillis au sommet, je n'ai point
observé de débris organiques, la présence de
ces cadavres n'y est pas moins attestée par la fé-
tidité qui résulte de la décomposition de leurs
parties molles, qu'elle ne l'est dans les couches
voisines par la conservation de leurs squelettes.
D'ailleurs , il est fort probable que des recher-
ches exactes en découvriraient des vestiges,
Comme on en découvre çà et là dans les bancs
de même nature qui se trouvent au port de Pi-
nède. Cette pierre compacte en renferme ordi-
nairement très-peu, et dans tous les bancs dont
ces montagnes se composent , la quantité de
débris organiques est assez constamment pro-
portionnelle à la quantité de sable ou d'argile
qu'ils contiennent. Mais les couches coquilliè-
res ne sont pas loin : elles encadrent de toutes
parts les veines de calcaire compacte. Je les ai
rencontrées à une bien petite distance de la
cime ; elles se représentent sur toutes les faces
du pic. On en démêle les prolone,remens dans
toutes les montagnes rangées sur la même pa-
rallèle minéralop-,ique ; et si, entre tous ces
bancs collatéraux et verticalement dressés , la
prééminence est demeurée aux couches de cal-
caire compacte, qui n'en constituent cependant
que la moindre partie, c'est que des couches de
cet ordre devaient l'emporter en durée sur des
a ès friables et des marnes délitescentes.grès

haut du Mont-Perdu , l'oeil saisit à la fois
tout ce système de montagnes semblables, et
reconnaît la même constitution dans tout ce qui
S'élève au-dessus des hauteurs ordinaires. C'est
une longue suite de sommités à couches redres-
sées, qui se rangent sur une seule et même
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ligne, dirigée parallèlement à la chaîne, et qui
partage l'immense horizon du spectateur en deux
parties, aussi différentes de niveau, que. dis-
tinctes par la forme des montagnes dont elles
sont hérissées.

Au nord, s'élèvent les montagnes primitives
qui constituent l'axe de la chaîne. Leurs cimes
aiguës et déchirées s'enchaînent étroitement,
et forment une bande de plus de 4 nryriamètres
çl'épaisseur transversale, dont l'élévation inter-
cepte totalement la vue des plaines de France.
Telle est de ce côté, l'insensible progression des
abaissemens , que cette large:bande se compose
de sept à huit rangs de hauteurs graduellement z
décroissantes, et que le pic du midi de Bagnè-
res , qui se trouve au dernier rang visible, n'est .

encore qu'à Soo mètres au-dessous du Mont-
Perdu.

Au midi, le spectacle est bien différent. Tout
s'abaisse tout, d'un coup et :à la fois. C'est un
précipice de -mille 4 onze cents mètres, dont
le fond est le sommet des plus hautes monta-
gnes de cette partie de l'Espagne. Aucune n'at-
teint à 2500 mètro d'élévation absolue, et elles
dégénèrent bientôt en collines basses et arron-
dies, au-delà desquelles s'ouvre l'immense pers:- \

pective des plaines de l'Arragoi4
Mais ce qui attirait sur-tout mon :attention ,

c'était de voir cette bande méridionale des Py-
rénées nettement divisée en deux parties dis-
tinctes. La plus voisine des plaines offrait à ma
.vue ces longs dos et ces vallées évasées qui for-
ment ordinairement les côteaux calcaires sur la
lisière des grandes chaînes. La bande, au con-
traire, qui tient au Mont-Perdu, et qui en est

évidemment .
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évidemment une défiendance , conservait l'é-
trange apparenee que revêt tout ce qui appar-
tient a cette singulière montagne. C'est un vaste
et long plateau, dont toute la surface,vue de cette
hauteur, semble à-peu-près de niveau. Quel-.
ques mamelons seulement y figurent autant de
monticules peu élevés, que séparent des val-
lons larges e t peu profonds. Mais au milieu de ces
inégalités superficielles, s'ouvrent quatre ou cinq
crevasses énormes, dont les paroissont rigoureu7,
sement verticales. Elles partent en divergeant
des bases du pic , et s'étendent jusqu'aux limi-
tes du plateau, dont elles partagent indiffé-
remment, et les protubérances, et les fallons,
et qu'elles divisent lui-même jusqu'à ses fonde-
mens. Elles en absorbentaussi les eaux, et,re-
cèlent d'épaisses forêts que l'on aperçoit dans
Jeur profondeur. Ces-Crevasses si nettes, qu'on
les croirait formées de la veille, ont si bien
conservé leurs angles saillans et rentrans , que
tout se correspond exactement de part et d'au-
tre, et les saillies, et les enfoncemens , et lessinuosités des parois, et les ondulations des
sommités On croirait que leurs .bords n'atten-
dent, pour se rejoindre, qu'un nouvel effort de
la puissance qui les a désunis.

Il fallait voir ces crevasses de plus près, mais
nous ne pouvions songer à y descendre de lacime : ce précipice n'est pas de ceux que l'on
brave impunément. Nous nous décidâmes doncà faire un détour de douze ,ou quinze lieues
pour aller chercher leur 'embonchure , soit dans
le Val-de-Broto , soit dans celui de Èanlo , et
nous reprîmes la route des cataractes deBéousse,
pour être au moins certains de passer cette nuit

YVolume 14.
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dans un lieu où il fût possible d'allumer du
feu.

Je, quittai le sommet à une heure., après
avoir fait une seconde observation du baro-
mètre, mais celle-ci ne fut point faite à Tarbes.
Au reste, mes instrumens n'avaient pas sensi-
bleMent variés. J'avais séjourné près de deux
heures sur cette cime , et à quelque distance
que j'eusse porté mes regards, je n'avais aperçu
aucun autre être Vivant qu'un aigle qui passa
au-dessus de nous, volant directement contre
le vent avec une inconcevable rapidité :en
moins d'une minute nous le perdîmes de vue.

Nous luttions nous-mêmes avec peine contre
ce vent impétueux dont un aigle triomphait si
aisément, et il nous faisait éprouver un froid
insupportable. Aucun vent ne diminue aussi
promptement la chaleur sensible que ne le fait
celui du sud, quand on est exposé à son action
dans les régions supérieures de l'athmosphère.
Il doit cette propriété à sa sécheresse et à sa ra-
pidité, qui sollicitent et hâtent l'évaporation des
corps qui en sont susceptibles. Nolis étions
transis , quoique le thermomètre n'indiquât
pas une très-basse température. Cette incom-
modité , au reste , est la seule que j'aie ressen-
tie. Nous respirions sans peine cet air-déjà si
léger, et qui ne suffit plus à la respiration de
bien d'autres. J'ai vu plus d'une fois des per-

. sonnes vigoureuses et bien constituées , être
forcées de s'arrêter à des hauteurs beaucoup
moindres ; et au ,col du Géant , où l'air n'était
qu'au même degré de raréfaction , Saussure
éprouvait de l'essoufflement et un commence-
ment de malaise , dès qu'il se livrait à des
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mouvemens un peu plus qu'ordinaires. Ici
nous n'avons rien éprouvé de semblable'. Seu-
lement l'état du poulx indiquait une altération
indépendante de l'agitation du voyage. Le re-
pos ne le calmait point. Pendant tout le tems
quelous r'estâmes au sommet, il demeura pe-
tit, sec, tendu, et accéléré dans le rapport de
5 à 4. Cette fièvre annonçait assez le Malaise
que nous aurions ressenti à une hauteur plus
grande; mais au point où nous en étions affec-
tés, elle produisait un effet tout opposé à celui
qu'un degré de plus aurait produit. Bien loin
d'occasionner de l'abattement , il 'semblaitqu'elle soutenait mes forces , et qu'elle exci-
tait mes esprits. Je suis persuadé que nous lui
devons souvent cette agilité des membres, cette
finesse des sens, cét élan de la penséè qui dis-
sipent tout-à-coup l'accablement de la fatigue
et l'appréhension du danger ; et il ne faut peut-
être pas chercher ailleurs le secret de l'enthou-
siasme qui percé dans les récits de tous ceux
qu'on a vu s'élever au-dessus des hauteurs or-
dinaires.

Les végétaux accompagnent le Mont-Perdu
presque jusqu'à sa cime. Je me contenterai d'in-
diquer les stations des plus remarquables.

Les arbres s'arrêtent, même au midi, à., la
hauteur absolue d'environ 2150 mètres ou
toises. Ce sont des pins de l'espèce de'Celui
d'Écosse. Au-dessus , la végétation cle'arbris--L
seaux est très-vigoureuse. Celui qui subSisfe.
la plus grande hauteur, est le genévrier, qui
laisse le rhododendron bien en arrière. DanS
les sous-arbrisseaux , j'ai remarqué le cisius
roseus de Jacquin, peu au-dessous du col de

2
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Niscle , et jusque-là, on rencontre une plante
herbacée très-forte, savoir, le cnicus spinosis-
sinzus de Villars, qui paraît différent de celui
de Linné : j'en ai remis des graines au Cit. Cels.

Au col de Niscle , c'est-à-dire, à la hauteur
de 2516 mètres ou 1291 toises, sol est en-
core tout couvert de verdure. n. y trouve en
abondance le potentilla lupinoïdes de Willde-
flow, , et le ranunculus nzontanus du même au-
teur. Ces deux plantes sont constamment al-
pines dans les Pyrénées , et la première leur
est peut-être particulière, si elle est réellement
différente du p. valderia.

A 45o ou 200 mètres plus haut , paraît le ra-
nunculusparnassiafolizzs.. Cette rare espèce est
là très-Commune. j'observe que je ne l'ai en-
core rencontrée que trois feis dans les Hautes-
Pyrénées, et toujours à la même élévation pré-
cise.

Au-dessus de cette station , tout est neiges
permanentes , ou débris .mobiles , jusque sur
la terrasse supérieure ; là les végétaux repa-
raissent : il y a inênie beaucoup de graminées
et quelques saxifrages communes.

Le grand glacier arrête encore une fois la vé-
gétation; mais aupied du pic, quelques rochers
Solides et découverts présentent du gazon de
saxifrage Ëroënlandica et 'androsacea, et quel-
queS touffes de l' rtemisià rupestris de la Marck.
Ces. plantes sont petites , mais très-vigoureuses.

Enfin, 'autour du pic même., j'ai recueilli un
cerastium , que plusieurs auteurs regardent
comme l'alpinurn de Linné, et l'ai etia alpine
à fleurs roses, dessinées par Jacquin. L'une et
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l'autre étaient en pleine fleur, et jamais je n'ai
vu la dernière espèce aussi forte et aussi belle.

Ces dernières plantes sont si près de la cime,
qu'on ne peut douter qu'elles ne s'y fusent éta-
blies, si un sol tout formé de débris mouvans
ne les en eût invisiblement repoussées. A peine
les lichens même ont le teins de s'attacher à ces
débris : je n'y ai reconnu qu'un petit nombre
de ceux de la section des crustacés lithopha-
ges, qui attaquent partout les pierres de ce
genre.

Quoi qu'il en soit, les plantes parfaites que
je viens de nommer, sont jusqu'à présent celles
que l'on a trouvées à la plus grande hauteur,
sous la même latitude.

Il me restait à voir le plateau et ses immen-
ses crevasses. Le 3 fructidor, j'étais à Gavarnie,
et

\
le lendemain je passai le port. C'est le pas-

sage le moins haut , le plus facile, et le 'plus
freq-uenté de cette partie des Pyrénées. Cepen-
dant un nivellement fait par les ingénieurs, lui
donne 1496 toises d'élévation, et la moyenne
de deux observations barométriques assez con-
cordantes , m'a donné 2323 mètres, ce qui ne
fait qu'environ 7 mètres de moins. Ce col est
donc beaucoup plus élevé que le Saint-Gothard,
comme le port de Pinède l'est plus que le Saint-
Bernard : et, en effet, la masse des Hautes-
Pyrénées est généralement plus élevée que la
masse des Hautes-Alpes , quoique la hauteur
des pics, dont elle est dominée, soit de beau-
coup inférieure.

Je descendis à l'hospice espagnol de Bon-
di...aro. Son élévation absolue est exactement la -

Y3
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même que celle de Gavarnie, savoir, 1444 mé-
tres ou 741 toises.

A Boucharo , je reconnus que le plateau, qui
s'élevait à Ma gauche, était absolument inac
cessible ; il fallut parcourir la vallée de Broto
pour chercher l'ouverture de quelqu'une des
crevasses. Cette recherche nous conduisit jus-
qu'à Torla , gros bourg distant d'environ un my-
ri amètre et demi. Delà, je vis à l'est, l'embou-'
chure d'une grande vallée qui pénétrait dans le
plateau. On la connaît Sous le nom de rat-

Ordesa : elle est entièrement inhabitée. J'y
pénetrai , en passant à Gué' l' Ara , et je m'as-
surai bientôt que j'étais dans une des crevasses
que j'avais vu. du haut du Mont-Perdu. Son ou-
verture est à la hauteur de Torla. L'observation
du baromètre me donna io81 mètres ou 556
toises. Je marchai quatre heures dans cette cre-
vasse presque toujours a l'ombre d'épaisses et
slip& bee forêts, et . touj ours enfermé entre des
murailles verticales d'une épouvantable hau-
teur. Le jour baissai-4 lorsque j'attaignis son
terme., ayant encore le plateau au-dessus de
ma tête, et tout à l'entour ces mêmes murailles

que n ou &ne savions comment gravir. Nous pas-
sâmes la nuit sous une roche tapissée de touffes
egenista lusitanica, arbrisseau bien rare, qu.e
nous coupions pour allumer et entretenir du
feu. Cette station se trouva élevée de 1802 m.
011 925 t.

.Le lendemain, au point du jour, nous
nies -reconnaître les Murailles , et après deux
tentatives infructueuses, n.ons parvîmes enfin
à:les gravir des pied&et des mains, n'on sans un
pévil itnminent. ArriYés sur le plateau , tous les
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aspects avaient tellement changé , que nous
ne pouvions nous y reconnaître. Le, Mont-Per-
du-, le cylindre , ses murailles ,- ses brèches,
étaient devant nous , et nous ne savions com-
ment les démêler dans ce calios de roches em-
pilées. Il fallut parcourir une partie du plateau,
pour raccorder nies observations avec celles que
j'avais faites de la cime.

Le baromètre, plus. d'une fois consulté sur
divers points du plateau, m'a donné 2430 mè-
tres, ou un peu plus de 1200 toises pour la
moyenne de son élévation. Cette hauteur, com-
parée avec celles que j'avais prises dans le fond
de la vallée, est de 536 mètres au-dessus de son
extrémité supérieure, et de 1257 au-dessus de.
son embouchure, ce qui donne 896 mètres ou_
459 toises pour la profondeur moyenne de cette
crevasse.

Maintenant, j'avais parcouru dans deux di-
rections toute la partie méridionale de la chaîne
coquillère. Je-vais exposer eri peu de mots les
principaux résultats de mes observations.

Quant à la disposition générale du terrain ,
il est constant que les escarpemens sont beau-
coup plus brusques au midi qu'au nord , que
les montagnes eabaissent phis promptement
que les vallées sont plus profondes, mais qu'en
mes.me-tems ce côté de la chaîne a beaucoup
moins de largeur transversale que

l'autre'
et

que le sol de cette partie d6 l'Espagne , de-
meure plus élevé que ne l'est la partie corres-
pondante du sol de France.

Quant à la nature de ces montagnes, elles
sont toutes secondaires. C'est dans lei port de
Gavarnie que j'ai observé les dernières matières
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primitives. On y trouve le granite à une fort
grande élévation ensuite on laisse au nord les
calcaires de transition, et de grands bancs fort
inclinés de grauwaRke , alternant avec des feuil-
lets de gralwacken-schiellér. Ceux-ci sont rem-
plis de débris de plantes monocotyled.ones aqua-
tiques , dont les empreintes sont souvent en-
duites d'un vernis p-yriteux. On sait que c'est
dans cette espèce de roche que se rencontrent
les plus anciens restes d'êtres organiques. Au-
delà tout 'est formé , en quelque sorte , de
deux élémens , le gravier plus ou moins gros-

,
sier , et le calcaire fétide plus ou moins souillé

. d'argile , l'un et l'autre mélangés dans toutes
les proportions, depuis les poudingues et les
grès où l'on aperçoit à peine le ciment jus-
ques aux calcaires compactes, où l'on a peine
à démêler le sable ; mais avec cette différence
que les bancs où les cailloux et le sable domi-
nent, forment la plus grande portion des mon-
tagnes, et que le calcaire compacte n'y est pres-
que jamais qu'en couches minces, irrégulières
et peu suivies. Enfin., les corps marins accom-
pagnent principalement les bancs où le sable
est de finesse médiocre et en proportion moyen-
ne. Il y en a peu dans les grès grossiers-, encore
moins dans les marbres, et dans le nombre de
ces fossiles, le genre qui l'emporte sur tous les
autres, est celui des lenticulaires numismates,
que l'on rencontre partout, dans une si prodi-
gieuse abondance , .qu'elle épouvante l'esprit
le plus accoutumé à l'idée des grandes distinc-
tions de la nature.

- J'en ai reconnu de trois dimensions, et elles
paraissent constituer autant d'espèces distinctes.
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Le diamètre -de la plus petite excède rarement
2 millimètres , et souvent elle est beaucoup
moindre : c'est celle des sommets du Mont-
Perdu ; elle paraît avoir beaucoup souffert du
transport, et ses formes extérieures sont très-
oblitérées. La seconde se trouve le long du
Valde-Broto , et jusqu'au fond. du Val-d'Or-
désa ; elle occupe les couches inférieures et
l'on y reconnaît très-bien les tubercules de la
surface et les spires internes : son diamètre at-
teint à 5 et 6 millimètres. La troisième enfin a.
jusqu'à un centimètre et demi ; elle est très-
bien conservée : on là trouve dans les couches
les plus basses, au-dessous de Torla , et vers
la plaine.

Quant à la disposition de toutes ces matières,

enfin'
elle est trop extraordinaire dans l'his-

toire des montagnes secondaires , pour n'être
pas remarquée. Sur toute la ligne du marboré
et du Mont-Perdu, les bancs sont redressés de
manière à prendre souvent la situation verti-
cale, et les sommets les plus élevés de cette pa-
rallèle minéralogique, sont formés de couches
ainsi disposées. Mais à peine on est descendu
dans le Val-de-Broto , que les couches devien-
nent horizontales, sans que j'aie pu saisir le
passage de l'une de ses positions à l'autre. Il
est même difficile de reconnaître le change-
ment. Les couches horizontales sont escarpées
à pic Comme celles qui sont debout ; et de mê-
me , elles sont partagées verticalement par des
fissures qui la traversent de part en part. Il se-
rait aisé d'y être trompé clans plus d'un lieu, et
de prendre ces tranches pour des couches, si
l'on n'observait l'ordre de la superposition des
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fort lourds , et elles ont mélangé ces diverses
matières avec un effort dont les signes sont
très-perceptibles.

Tai déjà établi ailleurs que ces eaux étaient
entraînées avec rapidité dans la direction du
sud-ouest au nord-est. Tout concourt le prou-
ver ici , et la position des amas , et la situation
des es ,Ja.rpemen.s. Ces courans frappaient donc
avec force la face méridionale de la chaîne pri-
mitive, et les matières qu'ils accumulaient sur
ses flancs, devaient s'y déposer fort irréguliè-
rement , tant à raison de l'inclinaison et de
l'aspérité du sol qui les recevaient, qu'à cause
de l'agitation , des tournoiemens , et des re-
mues des ondes qui les apportaient.

Les couches irrégulières que produisaient ces
mouvemen.s tumultueux, déjà mal assises sur
des plans fort obliques, ont pu cesser d'y être
retenues quand leur volume et leurs poids eu-
rent reçu un accroissement considérable. Il est
tout simple que les plus inclinées aient glissé
sur les sédimens réguliers qui se formaient plus
bas , et que plusieurs d'entre elles s'y soient
appuyées par leur tranche inférieure. Ce mou-
vement est bien plus aisé à concevoir qu'un sou-
lèvement dont il faudrait rechercher les causes
dans le vague des hypothèses, et dont l'effet na-
turel aurait été de relever les couches les unes
vers les autres en chevrons, au lieu de les épar-
piller en éventail.

Cependant , l'une des plus grandes difficul-
tés demeure encore toute entière, puisqu'on ne
saurait comprendre comment des masses évi-
demment bouleversées, dominent de plusieurs
centaines de mètres le sommet des montagnes
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d'où on pourrait les croire descendues. Serait-
il survenu un affaissement qui eût abaissé les
montagnes septentrionales , comme plusieurs
faits tendraient à le persuader? Leurs rimes au-
raient-elles été exposées à une dégradation plus
rapide, comme d'autres faits portent à le pen-
ser ? . . . Avouons-le; rien de bien clair ici, hor-
mis le changement de position qu'un évènement
quelconque a fait subir aux couches supérieures
du Mont-Perdu.

Ce qui est clair encore, c'est que cet évène-
ment a eu lieu sous les eaux , puisque nous
avons vu des bancs de superposition au sommet
des couches redressées ; et ces mêmes superpo-
sitions auront comblé beaucoup de lacunes,
rempli beaucoup de filons, et soudé intimement
les masses trébuchées avec les masses en place.

Les eaux venant ensuite à se retirer, ont
tracé sur ces montagnes les premières vallées
dont nous avons reconnu les vestiges. Mais ces
eaux, une fois ramenées à leur niveau actuel,
ont abandonné ces amas au dessèchement et à
toute leur pesanteur ; et des affaissemens gé-
néraux ou partiels ont formé .les grandes cre-
vasses méridionales , et tracé peut-être aussi
toutes les vallées creusées au nord et à l'ouest,
et qui partent en divergeant, ayant toujours le
Mont-Perdu pour .çentre.

Sans doute, ces crevasses n'ont été d'abord
que d'étroites fissures. Elles se. sont peu-à-peu
élargies par lachûte de leurs parois. Au nord
du Mont-Perdu la disposition variée des cou-
ches , et la diversité des matières superposées,
a déterminé irrégulièrement cet élargissement,
et les vallées se sont évasées de bas en haut sous
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une multitude d'angles différons. Au sud, au
contraire, la tendance des couches à se couper
verticalement dans tous les sens, a constam-
ment replésenté des escarpemens perpendicu-
laires derrière les faces qui s'étaient écroulées,
et la destruction agissant toujours de la même
manière sur des matières toujours semblalles
a sans cesse agrandi les fissures par des sections
parallèles à leur premier trait, ensorte que les
angles saillans et rentrans , ont conserve par-
tout leur correspondance originaire.

Je ne pousserai pas plus loin ces considéra-
tions. C'est assez entretenir la classe des singu-
larités d'une montagne. Mais cette montagne
est 11bn-seulement la plus haute des Pyrénées ;
elle est encore le point le plus élevé de notre
hémisphère, où l'on ait trouvé des débris or-
ganiques; elle est, en un mot, dé tous les mo-
/lumens connus des derniers travaux de la mer,
le plus considérable par son volume, et le plus
extraordinaire par sa structure. Un pareil ter-
rain est classique pour l'étude des montagnes
secondaires , et pour l'histoire des dernières
révolutions du globe : il exercera plus d'une
fois désormais la sagacité des interprètes de la
nature, et quelque chose que j'en aie dite, on
voit que je suis bien loin d'avoir dit à son sujet
le dernier mot de la géologie.

SUITE DU MÉMOIRE
SU R les Macines à Pilons.

Par le Cit. LEFROY, ingénieur des mines.
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s. V. Des moyens de diminuer le frottement
contre les manchons, en changeant la dis-
position et la 'brille des mentonnets.

29. LE frottement contre les prisons étant
d'autant plus grand que la direction de la
force qui élève le mentonnet, est plus éloignée
de l'axe du pilon, pour le diminuer, on pour-
rait réduire cette distance à la moitié de l'épais-
seur du. pilon, en supprimant le mentonnet ,
et en faisant agir la came contre le point E.

Pour cela, comme la came, dans son mou,
vement , serait obligée de traverser le pilon,
il faudrait, au - dessous de la ligne horizon-
tale 111 E , évider le milieu du pilon , sur une
largeur qui surpasserait l'épaisseur de la came,
et sur une hauteur E T double de N e, sinus
de l'arc, décrit par l'extrémité dé la carriw , et
qui aurait pour cosinus 0 N, distance du pilon
au centre de l'arbre ; ou, ce qui est la même
chose, double de la levée du pilon. Nous le
démontrerons plus bas.

La plus courte distance 0 N de l'axe 'de
l'arbre au pilon, ne serait plus égale qu'au

Premier
moyen.

Fig. 16.
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